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se respecter profondémuent, connne jeviens d, l'inal-
nuer; et ce respect doit gralndir outre mesure à la.pen-
Fée que ce mûÛle corps est appelé :à renaître de ses
propres cendres et à participer à la gloire éternelle et
iuniiable qui envionne lecorps du Divin Crucifié.

Messieurs, j'aime à rapporter ici les paroles d'un
célèbre anatomiste qui> après avoir fait une étude
approfondie de Porganisne humain et rédigé avec ordre
ses savantes observations, s'écrie, dans le transport de
son admiration : J'ai chanté un bel hymne au Créa-
teur.

Et si lhommc, considéré du côté du néant d'où il a.
été tiré, est si haut placé dans léchelle des êtres, n'ap-
paraît-il pas comme un Dieu ou comme un géant des-
cendu des collines éteruelles, sous le rapport psycholo-
gique, - du côté qu'il touche à la divinité, à la limite,
à la ligne de démarcation qui sépare les êtres de l'ordre
matériel de ceux de l'ordre innatériel: avec soi, âme
pure et simple, sans composition, sans parties, sans
matière,-avec son inme capable des plus glorieuses
opérations, soulevant le Voile des iystères de la nature,
mesurant l'étendue des cieux, descendant dans les
entrailles d.e la terre, et, de ]A, s'élançant dans le sein,
de ieiu pour méditer sur ses grandeurs, en raiso:nner,
puis les adorer, et s'unir à Lui par son amou ?

Messieurs, tout s'enchalne et se combine dans l'âme
humaine: je n'entreprendrai. pas cependant de consti-
tuer ici une théorie des facultés de cet etre qui pense
en moi ; mais il en est vue que je ne puis mae dispenser
d'acclamer en ce jour: c'est sa liberté; la liberté, cette
glorieuse attribution qui laisse l'homme entre les mains
de son propre conseil, dont l'usage, bien ou mal rgl',
décide de la valeur morale de ses actes, comme enfant
de Dieu et comme citoyen, et qui doit ôtre considéréc
conue son plus précieux apanage; la libertó, cette attri-
bution qui n'implique point, comme l'a prétendu et le
prétend encore une secte impie et déhontée, l'indépen-
dance de l'honmme de la divinité, mais qui consiste
uniquement à fhire ce que les lois de Dieu ou (le
'Eglise permettent, età abhorrer ce qu'elles défendent,

Messieurs, tirons maintenant les conséquences so-
ciales qui ressortent conne naturellement des consid.
rations que nous venons de faire ensemble. L'homme
est le roi de la nature ; cette royauté brille d'un vif
éclat, surtout si l'on considère celui-ci du côté de l'âme:
il doit donc se respecter, on ne saurait le répéter trop
souvent.

1- doit se respecter et porter partout la bonne odeur
de ses vertus civiques et chrétiennes. Agissant de la
sorte, il réalisera un des voux de la société qui attend
de chacun de ses membres, dans une certaine mesure
du moins, l'honneur et la gloire que Dieu attend de
tout homme venant en ce monde.

L'honmne est le roi de la nature il doit, d'après les
raisons pour lesquelles il se respecte lui-môme, respecter
ses semblables, qui tous ont été créés comme lui à
l'image de Dieu et identiquement revûtus de glorieuses
prérogatives. Les souverains ont. de la considération
les uns pour les autres; ils traitent avec honneur lesl
princes subalternes; donc les hommes qui sont tous
commerois dans l'univers, doivent, suivant la recoin-
mandation de St. Paul : Monore invicam sii prSoe-
nientes, se prévenir par des marques d'estimîe et de
respect, selon l'ordro et la subordination des différentes
conditions.

?Jessieurs,, que chacun de nous ait profondément
gravé dans son cœur le sentiment de sa grandeur, et
j'en ai l'intifne cdnviction, l'on constatera de suite un
immense résultat social. De cette source si pure jailli-
ront et couleront sur notre pays des ruisseaux de lait et
de miel, le bonheur et la -prospérité entés sur la con-
corde et la paix: Concordia sulus.

Approfbndissons davantage et éliminons avec soin
les idées trop spéculatives. Vous avouez tous, Messieurs,
que le résultat que je viens de signaler est bien dési-
rable et vous l'appelez, sans doute, de vos veux les
plus ardents. Il se réalisera infailliblement, si nous
soumettons volontiers nos coeurs à l'action de la grâce,
si nous sonines tous de bons catholiques. Alors, voyez-
vous, nous ferons à autrui ce que l'on voudra qu'il nous
soit fait à nous-umême: puis, par un contre-coup inévi-
table, la soif de l'or s'éieindra ; la voix criarde de Vain-
bition se taira; Pusure ne souillera plus ni nos cteurs
ni. nos mains; l'orgueil déposera ses diamants et ses
couronnes au pied de la croix de bois du Calvaire; le
pauvre et Tignorant redeviendront nos frères ; le beau
soleil du Canada luira également pour tous, chacun y
aura sa place et personne ne songera à se créer 'une
nouvelle patrie.

Messisurs, ce respect pour ses semblables dont je
viens de vous dire quelques mots, et que je vous recon-
mande de professer toujours, a ses racines dans la cha-
rité et se produit extérieurement par la fidélité de
chacun des membres de toute portion de la famille
humline politiquement constituée aux devoirs respectifs
de sa position sociale, et surtout par l'accomplissement
de ces mimes devoirs, en vue du plus grand bien de la
communauté. La charité est l'âme des sociétés : c'est
elle qui entretient la chaleur et la vie dans ces colosses
puissants ; c'est elle qui sauvegarde les institutions
religieuses, civiles et politiques des nations.

l'onuvre propre de la charité, dit l'apôtre St.-Paul,
est d'édifier, c'cst-à-dire, de relever. C'est elle, la cha-
rité, qui a réédifié, reconstruit cette vieille société
roiaine dont vous connaissez tous l'histoire, cette société
ruinée, démantelée par mille erreurs, pulvérisée par
l' égoïsme, abimnée dans un lac de corruption et de
finge.

Sans la charité, Messieurs-c'est un principe de la
politique des Stes. Ecritures -sans la charité, ou mieux,
sans l'abnégation, qui constitue la mise en pratique de
la charité, il y a nécessairement ébranlement, dislocation
et fièvre aiguë par tout le corps social: ifixc sunt
genles in interitu quenifeceruwnt -Psm. 9.

La déperdition des forces vives s'ensuit; le marasme
apparaît avec son affreux cortége; la fleur de la vie
nationale s'étiole; bientôt, sa tige s'incline, Porage
éclate et parfbis un peuple disparaît de la scène du
îomonde on, au moins, du théâtre de l'histoire.

0 Fraiice 1 patrie. de nos ancêtres, si la charité eût
toujours animé le cSur de tes enfants, si les empiète-
Iiments d'une philosophie menteuse et ennemie de toute
vertu, si le débordement de mille doctrines subversives
de l'ordre moral n'eussent jeté la désorganisation dans
ton sein, te fusses-tu passé la cruelle fantaisie de voir
monter ton roi à l'échafaud ? Eusses-tu demandé, conume
le peuple déicide, que ' son sang retombât sur toi, et les
horreurs de la plus sanglante des révolutions eussent-


